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         Avertissements : ce livret est le résultat de nombreuses expériences et réflexions. L’auteur ne pourra être tenu responsable de dommages causés suite à une mauvaise interprétation du texte – quoique très clair – par le lecteur.


       

         Le temps des cerises


         Qu’elle semble loin la belle époque où le « chauffeur » achetait son carburant dans les pharmacies par petits bidons de 5 litres en fer blanc. Une essence bon marché dont on ne savait que faire, un simple rebut du pétrole lampant. Avant chaque départ il fallait mettre les mains et le nez dans le cambouis, gonfler, graisser, resserrer les boulons, nettoyer la bougie, s’échiner à la manivelle. Et quand enfin la rutilante Dedion et Bouton crachait son nuage de suie, des demi-fous grisés de vitesse fonçaient à quinze kilomètres heure dans les allées du bois de Boulogne. Par leurs pétarades ces bolides de l’enfer effrayaient les élégantes qui se pavanaient sous de jolies ombrelles. Les plaisirs nouveaux du cheval vapeur à essence de pétrole étaient là. Faire le plein avec le jerrycan et l’entonnoir, c’était tout un cérémonial, une sorte de prélude amoureux avec une guimbarde rétive.


         De nos jours les choses ont changé, le pauvre conducteur moderne, plus citron à roulettes que jamais, se résigne seulement à l’onéreuse corvée du plein. Le bois de Boulogne aussi a bien changé.


         
[image: Figure 1]La première voiture électrique, 1895.
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         S’indigner ne suffit plus


         Les prix des carburants s’envolent, cela nous est vendu comme une fatalité aussi naturelle que les tremblements de terre. Tous les acteurs de l’essence chère y vont de leur petite ritournelle. Les écolos veulent plus de voitures électriques et moins de centrales nucléaires (environ 1,5 million de voitures électriques requiert une centrale type E.P.R. de plus ; et on en prévoit des dizaines de millions dans vingt ans). Les bobos et autres adeptes du pédicus jambis préconisent de s’entasser à quatre dans les voitures, ainsi l’addition est moins salée. Quand aux verts méthode père Fouettard, ils voient les prix monter avec gourmandise ; ils rêvent de taxes carabinées pour « mettre l’automobiliste au pas » (ou plutôt à genoux). Leur idéal serait un carburant à trois ou quatre euros. D’autre part, à Bercy, pas question de rogner T.I.P.P. ou T.V.A. quand le Trésor public n’a plus de trésor que le nom. De leur coté, les constructeurs auto affirment que leurs bolides dernier cri, ceux qui tapent le 200 devant les radars, ont maintenant des appétits d’oiseaux ; Une bonne prime à la casse et le tour est joué. Depuis que le baril grimpe, les magnats de l’or noir nous assurent d’un bel aplomb qu’ils ont bien du mal à joindre les deux bouts. Au beau milieu de la cacophonie des anges à bec de vautour, il y a le pauvre citron à roulettes. Lui paye son plein cash, et avec autre chose que des belles paroles. En plus d’avaler la pilule amère du prix, l’automobiliste est taxé d’irresponsabilité : Il dilapide le pétrole à tire-larigot, réchauffe le climat, asphyxie les villes, fait crever les petits oiseaux. Comble d’ingratitude, à l’autre bout de la chaîne dorée les nababs et autres crésus du golfe Persique ne lui disent même pas merci. Quand aux khmers verts de l’écologie, ils lui collent carrément la fin prochaine du monde sur le dos. S’indigner ne suffit plus, bougeons-nous ! Réagissons ! En matière d’éco-conduite, faire un petit geste pour la planète, c’est en faire aussi un grand pour sa carte bleue.
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         Conduisez malin !


         Les voitures modernes truffées d’électronique sont de plus en plus fiables. Pour ce qui est de la consommation au moins, les moteurs ne se dérèglent pratiquement plus. Si l’on veut faire des économies, il est devenu intéressant de porter plus d’attention à la conduite. D’ailleurs, ce n’est pas par hasard qu’une grosse société comme La Poste éduque ses facteurs à l’éco-conduite. Selon ses gestionnaires, elle réduit ainsi son budget carburant de 30 %, ce qui représente des sommes rondelettes à l’année. Il y a donc là un gisement important peu exploité. Bien sûr, l’automobiliste qui fait son plein régulièrement a l’impression d’une sorte de fatalité. S’il veut se déplacer, rien à faire, il lui faut passer et repasser tout au long de l’année à cette maudite pompe « à fric ». En fait, il peut quelque chose. Si un pétrolier dans un soudain accès de générosité, proposait une remise de 15 % ce serait la ruée ; Si un constructeur auto génial proposait un modèle consommant 20 % de moins que la concurrence, il ferait un tabac. Par une autre approche, c’est exactement le but de ce livre : une nette réduction du budget carburant, et une diminution des émissions de CO2 dans une même proportion. Économie = écologie. Contrairement à une idée reçue, l’éco-conduite ce n’est pas lambiner sur la route, c’est une nouvelle dynamique où l’énergie est mieux gérée. Les sources de gaspillage dans la conduite sont nombreuses et souvent mal connues, mais très faciles à éviter ; il suffit de quelques gestes. Le but, et à la fois l’originalité de ce livre, c’est de donner des clés très simples qui englobent toutes les situations rencontrées sur la route. Ce qui rend plus facile et bien plus efficace l’apprentissage de l’éco-conduite. Inutile de connaître par cœur chaque cas particuliers, feux rouges, ronds points, dépassements, etc. Il faut juste savoir quelques règles de bon sens sur l’énergie d’un véhicule en mouvement.


         Exemple : Que penser d’une personne qui chauffe son appartement portes et fenêtres ouvertes ? Dans ce cas, la règle évidente pourrait être : « fermer quand on chauffe. » Pour l’éco-conduite c’est la même chose : il y a des fondamentaux très simples. Chauffer sa maison portes et fenêtres ouvertes, c’est pourtant l’équivalent de ce que fait sans le savoir l’automobiliste pour une conduite normale. Pour une demeure, si l’on veut faire des économies, il convient en premier d’éviter des fuites d’énergie ; elles sont également très fréquentes dans la conduite. Ce livre se voulant le plus clair possible, il aurait été fastidieux et inutile de relater les centaines d’expériences, sur route ou en salle de banc d’essais qui en vingt ans nous ont amenés à cette version. Malgré la relative concision de ce qui va suivre, rien ne manque. Si l’automobiliste comprend où passe l’énergie de son « très cher plein » et comment il dépense inutilement, il acquerra très facilement de nouvelles habitudes. Ici il s’agit donc moins de dire faites ceci ou faites cela que de donner les mécanismes et les clés d’une conduite verte qui deviendra très vite évidente.


       


       

         Première partie : l’i Pad1 de Jerry
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         L’influence du style de conduite sur la consommation


         Est-il possible qu’il y ait des manières de conduire plus sobres et plus propres que d’autres ? Actionner l’accélérateur et le frein, comme on le verra c’est jongler avec plusieurs sortes d’énergies, mais c’est souvent les gaspiller plus ou moins. Pour en avoir le cœur net, imaginons une petite expérience très simple. Pour cela il nous faut deux conducteurs cobayes. On fait appel aux jumeaux Axel et Alex, des vrais monozygotes. Même leur mère a du mal de les distinguer. Que l’on se rassure, il ne leur sera fait aucun mal dans cette histoire. Il leur est juste demandé de conduire de concert deux voitures rigoureusement identiques sur plusieurs trajets précis. Bien sûr, le responsable des essais qui est un brin cachottier a omis de leur dire où il veut en venir. La tête pensante c’est Jerry, un mécano qui a usé ses baskets sur tous les circuits de la planète. À force de rouler sa bosse de l’automobile aux quatre coins du monde, il se vante de parler cinq langues. Il est vrai, avec un vocabulaire réduit à cinq mots dans chaque ; juste assez pour demander à boire et dire : « Vous avez de jolis yeux ! » Un personnage exotique haut en couleur. Certes un bon vivant, mais cela n’empêche pas un solide bon sens ainsi que de la rigueur dans les mesures. Même par grand vent son éternelle gâpette tient sur sa tête par une sorte de défi aux lois de l’équilibre. C’est lui Jerry qui décide des essais de consommation tout en disant aux jumeaux qu’ils testent simplement l’usure de la mécanique pour ne pas leur mettre la puce à l’oreille. C’est tout juste s’il ne leur demande pas de conduire les yeux bandés.


         Les frères Axel et Alex se mettent au volant de deux voitures rigoureusement identiques. Jerry les suit et les surveille dans le break d’assistance. Les jumeaux entament un trajet de cent kilomètres en ligne droite sur une autoroute fermée à la circulation et à une même vitesse, rigoureusement constante. Ils roulent de concert et bien sûr arrivent ensemble. À l’arrivée, Jerry mesure le carburant consommé à l’aide d’appareils de haute précision. Comme on pouvait s’en douter, à la goutte près le résultat est le même pour Axel et Alex. Jerry rentre tout sur son i Pad : le numéro des voitures, qui était au volant, et ce qu’elles ont consommé respectivement. C’est bête comme chou, Il n’y a évidement aucune différence. Affirmer que deux voitures identiques sur un même parcourt en ligne droite et en un même temps ont exactement la même consommation, c’est dire qu’il fait jour à midi. Une expérience qui semble bien inutile. Patience… Jerry a sa petite idée sous la casquette.


         Maintenant Jerry demande aux jumeaux de refaire le test sur un parcourt routier, non plus en ligne droite mais cette fois très sinueux, avec des arrêts aux stops, des montées et des descentes, des traversées de villages. Un trajet de routes nationales débarrassé de toute circulation pour maintenir une stricte égalité entre les frères, afin de ne pas fausser le résultat. Cette fois deux choses apparaissent très nettement.


         
	La consommation est plus élevée qu’à vitesse constante aussi bien pour Axel que pour Alex.

	Un des deux conducteurs a consommé plus que l’autre pour effectuer exactement la même distance en un même temps. Et c’est tout l’objet de ce livre.




         De ces expériences très simples, en fin limier, Jerry tire une première conclusion évidente :


         
	Quelque soit le conducteur, une voiture ne consommera jamais moins qu’à vitesse rigoureusement constante. Élémentaire mon cher Jerry.

	Une différence de consommation est possible d’un conducteur à un autre sur un même trajet en un même temps, seulement si le parcourt se fait à vitesse variable. Ces évidences n’ont l’air de rien, mais le but de ce livre étant l’économie maximum, il apparaît de suite que toute notre attention va se porter sur la nature de ces changements d’allure du point de vue physique. En observant qui de Axel ou de Alex a consommé le plus, Jerry a peut-être une chance de comprendre ce qu’il faut faire s’il veut ouvrir une école d’éco-conduite. On peut d’ailleurs ajouter sans risque d’erreur que si la vitesse varie souvent et beaucoup, la consommation de carburant augmentera de toutes façons. Pour un parcourt donné en un temps donné la consommation la plus basse possible est toujours obtenue à vitesse constante. Le gaspillage étant en grande partie, mais pas seulement, induit par les variations d’allure. Et cela a une signification importante pour les raisonnements d’éco-conduite. Nous y reviendrons en détail au chapitre « La consommation minimum ». Tout le monde a pu constater que la consommation est plus élevée en ville, où l’allure est plus irrégulière, que sur autoroute et voie rapide, où ça s’arrange parce que l’on tend vers une vitesse plus constante. Mais la question qui vient à la suite, c’est : qu’est-ce qui peut bien faire que la consommation soit différente d’un conducteur à un autre sur une même distance en un même temps, quand la vitesse est variable et pas quand elle est constante ?




       


        

         Jerry sur la piste du mystère


         L’examen d’une écriture manuelle peut permettre d’en identifier l’auteur entre mille autres. Une conduite auto, avec ses freinages et ses accélérations, est comme autant de pleins et de déliés, elle révèle quelque chose de personnel ; parce qu’elle met en jeux la vue, le cerveau, et d’une manière générale le système nerveux. Dans les courses de formule 1, où tout ce qui se passe à bord du bolide est transmis au stand par télémesure, au vu des enregistrements, les ingénieurs peuvent reconnaître sans erreur qui pilote la voiture : à quel endroit il accélère ou il freine, et avec quelle force au mètre près à 300 km/h. Le style de conduite est une sorte de signature. Contrairement aux trains, aux avions ou aux bateaux, qui, eux, circulent à allure constante, l’automobile est un moyen de transport individuel dont la vitesse varie en permanence, d’où l’utilité d’une conduite économique. Chacun en fonction de ses perceptions et de ses habitudes – bonnes ou mauvaises – a des réactions toutes personnelles à un même obstacle. Quelques soient les aléas de la route, feux rouges, virages, voitures devant, encombrements, cyclistes, c’est uniquement par les variations de vitesse occasionnées que la consommation augmente plus ou moins fonction du style. En éco-conduite, virages, ronds points et, d’une manière générale, tous les obstacles qui se présentent, sont considérés ni plus ni moins comme des causes de ralentissement. Que la voiture circule aussi régulièrement qu’un train sur ses rails, et il n’y a plus d’éco-conduite possible. Cette constatation évidente que le problème vient uniquement des variations de vitesse est essentielle ; tout part de là. Elle va aider à éclaircir et simplifier les mécanismes de la conduite verte pour en jeter les bases. Lorsqu’un automobiliste parcourt un trajet donné, il s’adapte du mieux qu’il peut à des aléas routiers de toute nature, d’abord et surtout pour ne pas avoir d’accident. Il lui semble que sa manière de conduire lui est imposée. La circulation étant aléatoire, ses manœuvres se font en réaction à des causes externes imprévisibles. Le pilotage semble être dicté par les circonstances. Dans ces conditions, une tentative de conduite plus économique parait compliquée voire impossible.  Voyons ce qu’il en est.


         Jerry est concepteur de l’expérience de consommation avec les jumeaux Axel et Alex au volant de voitures identiques. En plus d’être un habitué des techniques utilisées en formule 1, l’homme est un brin cachottier. Il envoie au bar les deux frères, qui ne demandent pas mieux. À leur insu, Jerry place des mouchards sur les freins pour connaître la durée totale ainsi que la force d’appuis sur la pédale pour un parcourt donné. Après plusieurs essais dans le but d’augmenter la fiabilité des mesures – les frères ayant des styles de conduite quand même très proches mais pas exactement identiques –, c’est tantôt Axel tantôt Alex qui obtient la consommation la plus basse. Mais, surprise ! Après examen et recoupements minutieux des enregistrements, c’est toujours celui qui freine le moins fort et le moins souvent qui consomme le moins ; pour un parcourt effectué dans le même temps bien sûr.
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